
Faux papiers

Notes

   Pour échapper aux contrôles, aux traques et filatures, les résistants sont très souvent obligés de changer
d’identité. Il leur faut donc de faux papiers, qu’il s’agisse de cartes d’identité, d’alimentation, de tabac, de laissez
-passer, de certificats de travail… Très vite, des mouvements de Résistance vont se doter d’un service de
fabrication de faux papiers. D’abord artisanales, ces pratiques vont prendre de plus en plus d’ampleur.

   À Paris, Adolfo Kaminsky, tout jeune, va utiliser les connaissances qu’il a acquises dans une teinturerie. Par
exemple, effacer l’encre bleue est un jeu d’enfant pour lui : il a appris le procédé pour faire disparaitre les taches
sur les vêtements. Il découvre ensuite la photogravure et travaille dans un laboratoire où il fabrique des faux
papiers. Il écrira plus tard : « Le calcul est simple. En une heure, je fabrique trente faux papiers. Si je dors une
heure, trente personnes mourront… » 

   Pour fournir de faux papiers, plusieurs organisations de Résistance juive vont coopérer. Citons, notamment,
l’œuvre de Secours aux Enfants (OSE), les Éclaireurs Israélites de France, (EIF) le Réseau André de Nice et la
section juive de la M.O.I. Le Mouvement National contre le Racisme (MNCR) s’implique également dans la
confection de faux papiers.

  Dès 1941, le réseau Plutus, fondé à Lyon, par Pierre Kahn-Farelle,  fabrique des faux papiers.

   Rapidement, « ce réseau comporte 50 permanents et 150 occasionnels et dispose d’un stock de 18000 timbres-
cachets ». Les transports de papiers et de tampons sont assurés par des agents de liaison parmi lesquels de
nombreuses femmes. Le réseau est démantelé en mars 1944 à Lyon et en mai 1944 à Paris, à la suite
d’arrestations.

   L’engagement de certains employés de mairie, de commissariat, de préfecture va aussi jouer un rôle important
dans cette entreprise. Enregistrer un acte de décès permet aussitôt d’utiliser une identité pour un résistant.

   Enfin certains membres du clergé vont fournir des certificats de baptême, participant ainsi au sauvetage de
nombreux enfants juifs. Ils vont aussi rédiger des certificats de travail, de domicile pour protéger des résistants
ou des personnes recherchées par la police de Vichy.



   La Cimade, comité issu des mouvements protestants de jeunesse, s’engage également dans une fabrication
clandestine de faux papiers.

   Tous savent les risques qu’ils encourent. Mais c’est une question de vie ou de mort pour ceux qu’ils veulent
sauver.
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